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À mes enfants Théo, Agathe et Daphné, à tous les enfants, y compris ceux qui sommeillent en chacun de nous.



Toutes ces petites phrases qui nous rendront folles…


« Va te laver les dents ! » « N’oublie pas tes oreilles… » « Et tes mains ? Tu as vu tes ongles ? » « Regarde tes lacets. Tu vas tomber ! » « Traverse au feu rouge ! » « Et n’oublie pas : n’accepte jamais de bonbons de la part d’inconnus ! »

 

Mettez-y un peu de musique, et vous en faites une chanson de Boris Vian.

Ou, au 36e degré, une ritournelle de rappeur en folie.

Ah, ces petites phrases… Elles nous rendront folles. On pourrait en faire une liste à rallonge, un vrai roman-fleuve : « Tes cheveux traînent dans la soupe », « Prends ton bonnet dans ta poche. Tu verras, tu seras bien content de l’avoir », « Tu vas attraper la mort », « Ah la la, ça n’est pas avec ça que tu vas grandir », « Tes cheveux traînent dans la sauce », « Ah, il va être content, le dentiste ! Avec tous ces bonbons… », « Tiens-toi droit, tu finiras bossu ! »

Ces recommandations maternelles ont bercé notre enfance, dès le plus jeune âge ; ces phrases, révélatrices, dans notre esprit d’enfant, du pouvoir absolu des mères, de la maternocratie !

Qui eût cru alors que nous les prononcerions un jour ? À peine devenues mères, à notre tour nous les répétons, souvent à notre insu, comme si une petite voix, enfouie en nous, cherchait à se faire entendre. Comme si, devenues mamans, on retrouvait cet « inconscient collectif hygiéniste et sécuritaire » !

Et voilà la « Mère Fouettarde » qui se réveille.

Ça n’est pas forcément là ce que l’on préfère, de notre rôle de maman… Faites un petit sondage autour de vous : ce qui plombe notre quotidien, c’est la répétition. L’infernale répétition du Même, de la ritournelle assassine. Ré-pé-ter sempiternellement les mêmes petites choses, jusqu’à piquer notre crise. Il faut, dit-on, beaucoup d’amour et de patience pour élever un enfant. L’amour, on l’a. Pour le reste, c’est à voir !

Les sociologues savent bien que le détonateur de la scène de ménage, ce n’est pas la discussion politique, mais les poils de barbe dans le lavabo et les poubelles descendues trois fois cette semaine. Avec les enfants, c’est un peu la même chose : pour les sujets graves, on se pose, on se calme. Mais pour une écharpe mal nouée, un manque d’hygiène, un problème de sécurité, on hurle…

Le problème est que ces petits conseils de santé proférés d’une voix métallique les barbent tout autant que nous.

À force d’entendre quinze fois par jour « Va te brosser les dents. Trois minutes, au moins », ledit message perd de son sens. Il fonctionne comme une chanson trop connue. C’est, en poésie, ce que l’on nomme « cliché » ou « métaphore vide » et qui, à force de surexploitation, se vide de son sens comme un ballon crevé.

Alors on multiplie les astuces. Brosse à dents qui clignote pendant trois minutes (vient d’arriver sur le marché), ou modèle musical qui va vous siffloter un petit air, petit réveil à tête de lapin qui ferme les yeux quand il est temps de dormir…


La période de latence

Pendant les six premières années de sa vie, nous avons l’œil fixé sur notre petit. Nous ne le lâchons pas du regard. N’est-il pas encore en « maternelle », n’a-t-il pas encore besoin de sa maman ? Mais soudain, à l’entrée au cours préparatoire, quelque chose bascule en nous, on se met à lâcher du lest. Le voilà devenu tout grand, tout sage. Il remballe ses caprices et ses bobos, il les range dans sa poche avec son mouchoir par-dessus.

Motus et bouche cousue. Notre préoccupation, du même coup, devient autre. Soudain, on en vient à s’occuper plus de l’école, des notes, de leur rôle social. Moins du corps et de la santé.

Lui, que l’on traînait chez le pédiatre à la moindre poussée de fièvre, qui était ausculté au plus petit pépin, le voilà maintenant sorti de la toute petite enfance, avec ses symptômes et manifestations bruyantes. Gros rhumes, chandelles sous le nez, toux grasses… se font plus rares.

Bien sûr, il leur arrive encore de temps en temps de faire grimper le thermomètre. Mais plus si souvent.

En soufflant leurs six bougies, ils éteignent aussi quelque chose de la toute petite enfance, du primat du corps. Deviennent d’une discrétion exemplaire. Remarquable moment, que cette « période de latence »…

Finis, les petites maladies, les gros rhumes. Fini, le maternage à outrance. Il faut apprendre à lâcher les poussins ! D’un seul coup, il doit « se gérer » lui-même. Gérer ses devoirs, son cartable, ses dents. S’occuper de ses cheveux. De son corps. Les médecins constatent d’ailleurs qu’ils voient beaucoup moins d’enfants pendant cette période.

« C’est une période médicalement calme, comme un trou jusqu’à la puberté », écrit Sylvette Desmeuzes-Balland dans La Grande Enfance : les 6-11 ans1. C’est comme si tout s’ensommeillait, tout était bien verrouillé, deux ou trois tours de clé avant l’explosion de l’adolescence. Les enfants pourraient d’ailleurs placarder un écriteau sur leur porte : « Chut : entrée en période de latence »…

« Les enfants grandissent tranquillement. Plus les années passent, plus ils contrôlent la finesse de leurs gestes, celle de leur corps », écrit la psy. Faut-il pour autant les laisser vivre seuls ces transformations ? Leur faire confiance sans surveiller ? Bien sûr que non.

Le moment est venu sans doute de lui proposer d’autres messages que ces impératifs catégoriques. Ils sont trop petits pour être raisonnables, et trop grands pour être sermonnés.

À chaque âge ses thèmes favoris. Si, entre 4 et 7 ans, il faut les persuader d’attacher leur ceinture de sécurité, de se brosser les dents, de faire attention aux guêpes, ensuite on pourra déjà aborder les dangers de la première cigarette, des rollers, des rencontres sur Internet…

C’est pourquoi nous avons imaginé autant de petits récits qui, on l’espère, permettront aux parents d’aborder avec leurs enfants les sujets si délicats de la santé et de la sécurité.

Une chose est sûre : on n’est plus dans les années cinquante, époque d’hygiénisme forcené, où les bambins, alignés en rang d’oignons, présentaient leurs menottes à maman pour lui faire sentir la bonne odeur du savon de Marseille. Inspection des travaux finis, et des ongles coupés.

De la même façon, nous ne leur parlons plus comme « dans l’ temps », avec un martinet dans la voix.

L’époque a changé, la démocratie familiale est passée par là. On ne sermonne plus, on n’impose plus comme avant. Pour faire passer le message, sans doute avons-nous besoin d’un autre ton. Un peu moins « sergente-en-chef », un peu plus complice.

Question de génération. De même que le ton militaire ne fonctionne plus, le pédiatre n’attrape plus un enfant de force pour lui planter la seringue dans l’épaule, en lui disant : « T’inquiète pas, ça ne fera pas mal. »

Aujourd’hui, les médecins préviennent : « Je vais te faire une petite piqûre. Ça va piquer un tout petit peu, mais c’est pour soigner les maladies que je ne sais pas guérir. »

Entre ces deux attitudes, quelques décennies ont passé.

On joue franc jeu avec eux, même si nous restons avant tout des exemples, et des incarnations de la Loi.




Une autre façon de leur parler

Regardez la génération de nos enfants : sensibles aux jeux vidéo, ils fonctionnent par l’image, plus que par le raisonnement logique.

Ils sont réceptifs à un discours métaphorique, plus qu’explicatif ou analytique.

Pourquoi ne pas imaginer une autre langue, plus imagée, plus poétique pour leur transmettre ces messages éducatifs ? Au lieu de leur dire « Il faut se laver les mains régulièrement avant de manger, sinon tu peux transmettre des bactéries et tomber malade », mieux vaut leur raconter l’histoire des sorcières Beurk ou du concours de microbes.

Je me suis beaucoup amusée à inventer toutes ces histoires, la planète sur laquelle on circulait à roulettes (mais où les cerveaux rétrécissaient) ou les vacances ratées de la famille Manchot, à cause d’une ceinture de sécurité mal fixée.

Je l’ai vécu comme un exercice de style. Je me disais : « Écris une histoire sur une ceinture de sécurité, sur le tabac, sur les virus… Mais rends-la suffisamment amusante, imagée, littéraire, pour que les enfants y trouvent du plaisir. » Si en plus ces petites leçons de santé et de sécurité pouvaient nous épargner de nous transformer en sermonneuses, radoteuses, répétant toujours « Allez, les dents… Trois minutes au moins. Et brosse tes cheveux. Et tes ongles ! », ce serait l’idéal. Allez les enfants, prenez garde à vous, aimez-vous, chérissez-vous. « Take care », comme disent les Américains… Et tout ira bien.







1- S. Desmeuzes-Balland, La Grande Enfance : les 6-11 ans, Albin Michel,« Bibliothèque de la famille », 1998.
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Microbes, virus, hygiène
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Concours de Microbes


Il existe des centaines, des milliers de microbes. Autant que de monstres.

Il y a le microbe du Nez-qui-Coule-Vert, le microbe de l’Angine-Rouge-à-Points-Blancs, le virus de la Grippe-avec-Courbatures-et-Fièvre-Torride, le virus de la Grosse-Fatigue-Toute-Simple ou encore le microbe de la piscine, Doigts-de-Pied-qui-Gratouillent-à-l’Intérieur.

Si toi, tu ne les aimes pas, sache que les microbes, eux, t’adorent.

La preuve : quand on prononce le mot « enfant » devant un virus, une bactérie, une mycose ou toute autre de ces petites bestioles microscopiques (donc invisibles à l’œil nu) qui font tousser, donnent mal à la gorge, au ventre, gratouillent les pieds… ils se mettent à frétiller, à chantonner, à faire la danse du ventre (et un microbe qui fait la danse du ventre, c’est quelque chose, crois-moi).

– Miam ! Les enfants, les mioches, les gamins ! Nous, on les aime ! On les adore !

Ils savent bien, les bougres, que les enfants n’ont pas beaucoup de moyens de défense, que leur système immunitaire (composé d’agents de police qui courent après eux) est encore fragile, et ils peuvent se multiplier à loisir sans craindre un retour de bâton. C’est pourquoi ils aiment les embêter en priorité. C’est grâce aux enfants qu’ils remportent leurs meilleures notes !

 

Une fois par an, tous les virus, les bactéries et les microbes se réunissent dans une petite salle confinée, sans air (ils adorent !), afin de remettre le “Virus d’Or”, un trophée, au meilleur d’entre eux, celui qui aura contaminé le plus grand nombre d’enfants.

C’est important, les récompenses, dans une vie de virus ! Ça vous stimule, ça donne envie d’aller plus loin. C’est un peu comme la remise des livrets scolaires pour les enfants. Après, on est tellement content de rentrer à la maison en bombant le torse :

– Je suis un champion de l’angine !

– C’est moi qu’ai la meilleure note en gripouille, na na nère !

– Bravo, mon fiston, répond la vilaine mère microbe, émue aux larmes, en gratouillant ses pustules.

Ce soir, donc, il faut les voir, ces satanés virus, tout frétillants, sur leur trente et un, une belle chemise blanche et un costume noir ! Et ça pia-piate, et ça postillonne, et ça crachote !

Le Gentil Microbe Organisateur tape dans ses mains pour réclamer le silence. Et, à chaque mot, en profite pour crachoter de vilaines gouttelettes verdâtres :

– Chut mes amis ! L’heure est venue de décerner le Virus d’Or. Je vais appeler chacun d’entre vous, afin que vous nous racontiez vos exploits. Virus Nez-qui-Coule-Vert, à vous !

Un micromonstre blanc et vert, tout visqueux, attrapa le micro en reniflant :

– Hier, dans le métro, y en a un qu’a éternué dans une rame bondée. Il n’a pas mis sa main sur sa bouche et y avait plein d’enfants, c’était super. Je pense que j’en ai eu cinq ou six d’un coup, vu les postillons. (Et shlourps, il renifla un bon coup.) Pas mal, non ?

– C’est sûr, c’est sûr, hinhin, murmurèrent les virus, un rien jaloux.

– Et toi, virus de la Grippe-avec-Courbatures-et-Fièvre-Torride ? Des résultats ?

Un monstre poisseux et verdâtre, les yeux brillants, rampa perfidement et, d’une voix traînante :

– Comme je donne soif, les marmots y boivent beaucoup de boissons et, parfois, y boivent dans les mêmes verres ou la même canette. Je peux facile en attraper une bonne dizaine comme ça. Fastoche. Hé hé ! Surtout quand y fait froid, y sont moins résistants… Et en plus, quand y toussent, y mettent pas leur main sur leur bouche. Pas bête, hé hé, hein ?

– Ooooooooh ! murmurèrent les virus, enthousiastes. Un verre pour tous, tous pour un ! Et les microbes arrivent !

On appela ensuite le virus de la Gorge-Rouge, puis celui des Oreilles-Hurlantes, et ensuite celui du Bon-Gros-Mal-de-Ventre-Caca-Mou-et-Vomi-Infâme (pardon, mais c’était son nom).

L’un après l’autre, ils parlèrent de l’intérêt des postillons émis dans la figure de l’autre, de la salive, des disputes proférées très près d’un visage, des jouets échangés en même temps que la salive, du bisou sur la bouche (hi hi, les virus ricanèrent, gênés), de la fréquentation des pièces qui sentent la sueur. Et surtout, surtout (le virus du Bon-Gros-Mal-de-Ventre-Caca-Mou-et-Vomi-Infâme insista) : ce qui était génial, c’était de ne jamais se laver les mains au savon après les toilettes !

Ça, ça promettait de faire passer beaucoup, beaucoup de virus et de rendre malades des dizaines et des dizaines d’enfants.

À entendre ce discours multiplicateur, les microbes n’en pouvaient plus de joie.

Oh, comme c’était intelligent !

Comme c’était beau, ces petites maladies qui passaient de l’un à l’autre, quelle belle chaîne microbienne pour l’humanité !

 

Soudain, une voix s’éleva dans ce concert de louanges et d’autosatisfaction.

– Êtes-vous fous ? Nous n’avons pas la vie si facile ! dit le virus de l’Angine-Rouge-à-Points-Blancs. Avec la télé, Internet et les parents, les enfants sont trop informés. Ils savent bien qu’il faut mettre la main sur sa bouche quand on tousse. Ils savent bien qu’il faut se laver, et ne pas boire dans la même bouteille que les autres. Et surtout, qu’il faut se laver les mains au savon. Ils savent tout ça ! Le savon, c’est notre ennemi à tous… Le savon, le désinfectant, l’alcool pédiatrique à 60 degrés… Ils savent bien, les enfants, que l’alcool à 60 degrés ça ne pique pas !

– Il a raison. À mort le savon, à mort la lessive ! À mort le désinfectant ! Et à mort cet horrible traître d’alcool à 60 degrés qui pique même pas ! grognèrent les virus, en brandissant le poing.

– Je ne suis pas d’accord ! hurla le virus du Bon-Gros-Mal-de-Ventre-Caca-Mou-et-Vomi-Infâme. Notre chance, c’est que les enfants n’aiment pas le savon. Parfois même, ils racontent n’importe quoi à leurs parents. Ils prétendent qu’ils se sont lavé les mains au savon, alors que c’était à l’eau claire ! Et l’eau toute seule, ça sert pas à grand-chose…

– Ah, la bonne blague !

Les virus ricanèrent en chœur.

Un autre petit microbe attrapa le micro. Un bonhomme constellé de boutons et de plaques rouges sur tout le corps. Une horreur de microbe : c’était celui des Doigts-de-Pied-qui-Gratouillent-à-l’Intérieur.

– Moi, j’adore l’eau. Ce que j’aime, c’est quand les enfants vont à la piscine. Ils s’essuient pas les pieds, les orteils… Parce qu’ils sont pressés de rentrer chez eux et de jouer avec les copains. Et alors moi, le champignon, je me faufile, je m’agrippe entre deux orteils, et gratouille, et ça gratouille ! (Il ricana d’un air mauvais.) C’est horriiiiible, quand ça gratouille à l’école, et qu’on est obligé de retirer ses chaussures, et que la maîtresse dit alors : “Machin, où vous croyez-vous ? Ne vous touchez pas les pieds, c’est dégoûtant !”

Et il devint sombre.

– C’ que j’aime pas, en revanche, c’est les serviettes-éponges toutes sèches. Et les gamins qui se sèchent bien les orteils.

– Bouh, les horribles gamins qui se sèchent les orteils ! hurlèrent les virus. Bisque bisque rage !

– Le pire, pour moi, poursuivit le microbe du Nez-qui-Coule-Vert, ce sont les mouchoirs jetables. Je les déteste, car quand on les jette, on me jette avec dans la poubelle ! Avant, avec des mouchoirs en tissu, on se mouchait trois ou quatre fois, et j’étais tranquille, bien calfeutré dans mon morceau de tissu. Aujourd’hui, j’atterris dans les ordures !

– Il a raison. À mort les Kleenex ! À mort ! grondèrent les microbes, en brandissant leur poing. À mort le Sopalin ! À mort la civilisation du jetable !

 

C’est alors qu’un vieux microbe d’au moins 120 ans, tout courbé sur sa canne, avança. C’était le virus des Petits-Boutons-Rouges-et-Roses-avec-Fièvre, qu’on appelle Rougeole.

Il murmura d’une voix éteinte :

– Le pire, le pire, mes petits amis, dit le vieillard édenté, c’est le vaccin. Ah, le vaccin…

Grrrr… Un terrible grondement enfla dans l’assistance des virus.

Il suffit que l’on prononce le mot “vaccin” pour que les virus se sentent pris d’angoisse. Certains tombent même dans les pommes.

Il faut dire que le vaccin, une toute petite piqûre, permet d’activer tous les défenseurs du corps, et de leur fournir des armes très puissantes, un peu comme des épées-laser ultradestructrices antivirus. Un cauchemar pour les microbes.

– Et les antibiotiques ? Personne n’a parlé des antibiotiques ! riposta le microbe de l’Angine-Rouge-à-Points-Blancs.

– Je me souviens d’une époque, souffla avec peine le microbe de la rougeole, où rien n’existait. Ni vaccins ni antibiotiques ! Ah, c’était le bon temps… On pouvait décimer des populations entières en quelques jours…

– Et maintenant, gronda le virus des Oreilles-Hurlantes, il y a des vaccins et des docteurs qui arrivent en trente minutes, aussi vite que des pizzas…

– À mort les docteurs-pizzas ! hurla l’assistance des microbes.

– Il a raison ! dit le microbe de l’Angine-Rouge-à-Points-Blancs et de la Gorge-Rouge-qui-Pique. Mais il y a un tout petit détail : les enfants n’aiment pas les piqûres. Ils détestent le savon, la propreté excessive et les vaccins. Ils détestent les médicaments tue-microbes au goût de banane. Et ça, pour nous, c’est bon. C’est tout bon !

– Cause toujours ! rétorqua le microbe des Oreilles-Hurlantes. Les enfants ne sont pas si bêtes. Ils savent qu’il faut se laver les mains au savon en sortant des toilettes. Ils savent aussi que mieux vaut une minuscule piqûre qui ne fait pas mal plutôt qu’une grosse maladie ! Et enfin, ils savent qu’il vaut mieux avaler une petite cuiller de sirop antibiotique à la banane plutôt qu’avoir les oreilles qui hurlent ou la gorge qui pique…

– Surtout que, aujourd’hui, on les fait à la fraise et à la framboise… Et que c’est bon comme un bonbon !

– À bas les sirops au bon goût de fraise ! hurlèrent les virus, totalement déchaînés. À bas les laboratoires pharmaceutiques et les trouvailles des savants, pour faire avaler les sirops !

 

À cet instant, le Gentil Microbe Organisateur tapa dans ses mains :

– Un peu de calme, les amis ! Les temps sont durs, mais il faut continuer à faire la fête ! Nous allons remettre le trophée du plus futé et plus virulent à deux virus : le virus du Nez-qui-Coule-Vert, et celui du Bon-Gros-Mal-de-Ventre-Caca-Mou-et-Vomi-Infâme. Ce ne sont pas les plus méchants, mais les plus efficaces. Surtout à cause des postillons et des mains mal lavées au savon. Bravo aux deux lauréats !

 

Les deux virus se firent applaudir en rougissant, tout en prenant des poses horribles pour La Gazette du virus virulent. La soirée se poursuivit tard dans la nuit.

En sirotant leur champagne pestilentiel, les microbes parlèrent de la vie d’aujourd’hui, qui est loin d’être facile, des antibiotiques, et des vaccins qui allaient finir par décimer leurs aînés. Et du bon vieux temps, le temps où rien n’existait, ni les docteurs-pizzas ni les vaccins, et où les enfants n’étaient pas aussi futés qu’aujourd’hui.

Aux douze coups de minuit, chacun rentra chez soi, pour reprendre son petit boulot de virus : croître, multiplier, faire couler des nez, faire rougir des gorges, faire hurler des oreilles, gratouiller des pieds et des jambes…




CÔTÉ PARENTS

Virus et microbes : comment gérer ?


Les enfants sont sujets aux rhumes, aux rhinopharyngites. Logique : ils vivent en collectivité, s’échangent les joujoux en même temps que les microbes… Comment limiter les infections ?

1. On tient bien entendu son carnet vaccinal à jour…

2. On leur donne une bonne hygiène de vie. Il faut se laver les mains quand on rentre de l’école, quand on sort des toilettes (la plupart des enfants ne le font pas). Ça doit devenir systématique !

3. On leur inculque le sens de la « propriété hygiénique » : on n’échange pas sa brosse à dents, on ne prête pas son mouchoir… Les microbes sont contagieux !

4. On proscrit les atmosphères surchauffées trop sèches, qui amoindrissent les barrières de défense des muqueuses respi-ratoires. La solution : on règle le chauffage autour de 20 °C, on aère tous les jours et bien sûr on s’abstient de fumer à l’intérieur.

5. On leur épargne une fatigue excessive, en évitant de leur faire subir des journées interminables à l’école et à la crèche. S’ils récupèrent un peu tous les jours, leur organisme sera moins fatigué. Et ils auront moins de risque de contracter une infection.

6. On les nourrit bien. Les carences en vitamines A, C et E augmentent le risque d’infections – donnez-leur des légumes et fruits crus à chaque repas (riches en vitamine C). Aliments à privilégier ? Les brocolis, les agrumes, les poivrons, les tomates, les courges, les abricots et les légumes secs (lentilles, haricots…), riches en antioxydants.

En cause également, la carence en fer, qui peut être à l’origine d’une diminution des lymphocytes T (cellules gardiennes de l’immunité). D’où la nécessité des laits enrichis (lait 2e âge puis lait de croissance jusqu’à 3 ans).

7. On n’abuse pas des antibiotiques : non seulement ils sont inopérants pour les infections virales, mais ils peuvent contribuer à détruire la flore bactérienne, qui assure une bonne protection de la sphère ORL et intestinale.


Quelques petits trucs en plus

S’il est tout le temps malade, pourquoi ne pas tenter l’homéopathie ? Contrairement à ce que l’on pense, le traitement n’est pas beaucoup plus long qu’avec les antibiotiques (les granules font effet en 4 jours), et les médecins adaptent maintenant la posologie pour les écoliers (administration des granules matin et soir, plutôt que toutes les heures). À titre d’exemples :


	Pour un rhume « clair » : Allium cepa 9 CH.


	Nez bouché la nuit : Nux vomica 9 CH.


	Reniflements intempestifs : Sambucus niora 9 CH.


	Pour une otite : Belladonna 9 CH, Capsicum 9 CH, Ferrum phosphoricum 9 CH.


	S’il enchaîne rhinites, otites, angines… le médecin pourra « booster » son système immunitaire :




– soit avec l’homéopathie : traitement préventif en amont pendant quelques semaines, après une consultation approfondie, ex. : Tuberculinum (30 CH) une fois par semaine pendant un mois pour des rhumes à répétition ;

– soit avec des immunostimulants (type Biocur), qui dopent les immunoglobulines (anticorps présents dans l’organisme) : « On n’en prescrit pas systématiquement, précise un pédiatre parisien, car il vaut mieux que le système immunitaire fonctionne de lui-même, sinon, il risque de devenir paresseux. »




Quelques phrases clés


	« En se lavant les mains régulièrement, on élimine la plupart des microbes. »


	« Les microbes sont très contagieux, c’est pourquoi il faut mettre la main sur la bouche quand on tousse et jeter son mouchoir après utilisation. »


	« Les petits vaccins nous aident à te protéger contre des maladies qu’on ne sait pas soigner. »


	« La plupart des microbes sont inoffensifs, mais pas tous. »





Lire aussi

« Au pays des sorcières Beurk », p. 27 et « Le blues de la krasse », p. 33.

« L’hygiène corporelle et le respect de soi », p. 36.
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Au pays des sorcières Beurk


Au pays des sorcières Beurk, on adorait la crasse. La crasse le rendait bien aux sorcières, du reste. Jamais un gant sur le visage, jamais un coup de lustre, pas l’ombre d’un gel douche, jamais un shampoing !

Les sorcières Beurk avaient les cheveux en bataille, l’haleine fétide, les dents noirâtres, les pieds qui puent. Elles étaient vilaines, ricanantes, et sales.

C’est ça, une sorcière.

La saleté est inscrite dans leur programme génétique, et aussi dans le Grand Livre noir des sorcières. On peut y lire : “Si lavage, brossage et récurage effectues régulièrement, gentille et douce deviendras. Ton pouvoir maléfique fondra comme savon dans l’eau.”

La crasse était une affaire prise très au sérieux. Dès qu’une petite sorcière naissait, au pays des sorcières, elle était aussitôt éduquée à la saleté : “Va vite te salir les mains, avant de passer à table !”, “Encrasse bien tes ongles, ma chérie, il y a encore du blanc”, “Tu n’as pas oublié ta sucette au Coca avant de dormir, au moins ?”, “Qu’est-ce que c’est que ces baskets qui sentent la rose ? Tu n’as pas honte ?” Et quand les mamans Beurk surprenaient leur bébé en train de jouer avec une brosse à dents ou un morceau de savon, ou autres objets interdits, c’étaient des punitions terribles : privation de tartines au pourri et au beurre rance, suppression des bonbons parfumés à la poubelle. Ça ne rigolait pas, chez les sorcières Beurk.

Les cours de craspek étaient une matière très importante à l’école des sorcières. Et les professeurs de pestouille leur apprenaient comment, dans les règles, se décoiffer, s’encrasser les ongles, cultiver poux et lentes, empuantir leurs bottines de sorcières avec de la vieille sueur séchée.

Tous les soirs, les petites sorcières avaient des devoirs à faire. C’était, par exemple : “Comment transformer une dent blanche en chicot noir”, “Comment obtenait-on une odeur de fauve chez les sorcières égyptiennes du IIIe siècle ?”, “Le traditionnel bain du dimanche sous Henri IV : les trucs pour y échapper” ou encore, en cours de sciences naturelles : “Non-utilisation du savon pendant trois mois : bilan sur la peau, les orteils et l’odeur corporelle en général”.

 

À ce régime-là, les sorcières Beurk avaient des copains et des copines à foison. Des poux, des colonies d’araignées, des mouches à caca (pour rester poli), des larves, des cafards, qu’elles faisaient grimper sur leur peau, dans leurs cheveux, en les cajolant : “Mignonnet petit microbe, pou mon amour ! Mes petites mouches chéries !”

Tout allait bien dans le meilleur des mondes “dégueu”. De fait, la crasse les rendait plus fortes, plus ricanantes et plus méchantes. Plus on est sale, moins on s’aime, moins on aime les autres, et plus on est doué pour jeter de mauvais sorts à la terre entière. C’est logique, mathématique, aussi vrai que postillon de pestouille + odeur de moisi = terreur dans la ville.

 

Mais voilà qu’un jour, au pays des sorcières, une petite fille bizarre naquit. Dès la naissance elle avait le teint frais et rose, des cheveux d’ange bien peignés, et une délicieuse odeur de rose dans le creux du cou.

À la clinique, la famille, catastrophée, se pinçait le nez devant une telle horreur.

– Berk ! Elle sent la vanille ! hurlaient les vieilles sorcières d’un air dégoûté. Pouah ! Un mélange de rose et de citron !

– Elle est toute propre, sanglotait la grand-tante Aglaé, en pinçant son horrible nez crochu.

On faillit l’abandonner, tant elle était mignonnette. Mais avant cela, on décida de consulter un grand professeur de médecine, spécialisé dans les “tares de la propreté et autres affections parfumées”. Le médecin diagnostiqua aussitôt une rare maladie génétique.

– Ça doit venir de votre arrière-arrière-grand-mère, dit-il après avoir inspecté, non sans dégoût, le creux des oreilles et le lustre des cheveux. Quelqu’un devait être affublé de la même tare, conclut-il en hochant la tête sombrement.

Et, devant la mine défaite de la famille Beurk, il précisa :

– À force de travail, on peut espérer une petite amélioration. Mais elle ne sera jamais puante et dégoûtante.

 

Propretta (c’était le nom de la petite sorcière) grandit tout en beauté et en propreté. Elle peignait ses cheveux tous les matins et tous les soirs, ce qui les rendait très brillants, elle nettoyait sa peau avec un mélange de lait pour chat noir agrémenté de trois gouttelettes de rose, et elle se parfumait avec une jolie lotion d’orties qui sentait le trèfle à trois feuilles. À l’école, on se moquait d’elle :

– Ouh, elle est propre ! Bisque bisque rage ! Pouah, elle a le teint frais et les joues roses, hor-reur ! hor-reur !

 

Elle eut beau s’appliquer très fort, prendre des cours particuliers de saleté et de manque d’hygiène, elle avait toujours des zéros pointés en cours de craspek, cradok et crasse. “Manque de maturité crasse. Incapable de puer des pieds spontanément. Cahiers très bien tenus, aucun pâté, aucune rature. Résultats déplorables. Ne réussira rien dans la vie”, notaient les professeurs, excédés. Et ses notes suivaient : 2/10 en ongles crasseux, 0,5/10 en culture et croissance de poux, et 0/10 en fabrication de taches sur vêtements sales.

Sa mère, folle de rage, agitait son vieil index tout noir et ses cheveux pouilleux.

– Je te préviens ! Si tu continues à être propre comme ça, tu vas perdre tes pouvoirs maléfiques ! Tu ne seras plus jamais sorcière ! Tu sais ce qu’on dit, au pays des sorcières Beurk ? Quand les mauvaises ondes de saleté ne nous protègent plus, nos pouvoirs maléfiques disparaissent. Bientôt, tu ne pourras plus transformer un caillou en caca d’araignée, ni préparer des potions de sorcière. Ni transformer de ravissantes pantoufles de vair en vieilles baskets moisies.

 

Elle sentait si bon à des kilomètres à la ronde, qu’un beau prince parfumé à l’eau de toilette “Pour un mâle”, arrivé sur son blanc cheval lustré du matin, fut tout étourdi. Quand il l’aperçut, il prononça des mots doux comme le parfum :

– Ma belle, ma propre, ma douce ! Comme vous fleurez bon les odeurs de citron !

Et il l’emmena sur son blanc destrier, dans le royaume voisin.

– Bon débarras, pensèrent ses parents, qui étaient vraiment les parents sorciers les plus méchants du monde. Et buvons un coup en l’honneur des mouches à caca. À la tienne, Étienne ! Prosit, les gars !

 

Ce soir-là, dans le village, on dîna dans des assiettes toutes sales, en ayant eu soin de bien tacher les verres, et on but en l’honneur des poux et des araignées. Tchin ! Du coup, toutes les sorcières attrapèrent un horrible rhume, dont elles raffolaient, car ça faisait des nez tout sales, beurk !

Quelques jours après, la petite Propretta revint au pays des Beurk… Non seulement elle était encore plus propre qu’avant… mais elle était vêtue comme une fée ! Alors, les sorcières arrachèrent à pleines mains leurs cheveux broussailleux, et se mirent à courir en tous sens, affolées.

Car les bonnes fées étaient, bien entendu, leurs pires ennemies.

– Mes sœurs, ne partez pas ! chantonna Propretta, tout sourire. Je suis venue pour vous révéler quelque chose d’extraordinaire. Vous n’êtes pas des mauvaises filles. Et, sous votre costume et votre saleté de sorcières, vous êtes en fait… des bonnes fées. En vous décrassant un peu, vous serez jolies et gentilles comme moi !

Les sorcières ricanèrent et certaines bouchèrent leurs oreilles sales.

Propretta sortit une baguette magique de sa manche :

– Contrairement à ce que vous pensez, je jette aussi des sorts… même s’ils sont très différents des vôtres !

Et, dans un peu de poudre de fée, apparurent des lotions parfumées, des bains moussants, des dentifrices au fluor parfumés à la fraise, des cubes de savon de Marseille qui sent si bon le propre, des dizaines et des dizaines de peignes, des gants moelleux, des ciseaux à ongles de toutes les tailles.

Les sorcières s’enfuirent en hurlant, comme si elles avaient vu un spectre passer dans les parages.

Une ou deux s’évanouirent à la vue de ce spectacle terrible.

Elles, tout ce qu’elles aimaient, c’était le pipi de chat, la crotte de chien et l’haleine de fouine.

– Ça pue ! C’est une horreur !

– Pouah ! Des odeurs de propre ! Elle veut nous tuer !

– Alerte ! Sonnez l’alarme ! Cataclysme ! Catastrophe !

Un escadron de gardes puant la vieille semelle arriva. Mais Propretta, grâce à sa baguette, put défaire ses menottes en un clin d’œil… et ligota aussi sec les vieux sorciers.

Et crois-moi, personne n’est plus fort qu’un escadron de gardes sentant la vieille semelle.

Devant ce prodige, la vieille tante Aglaé se radoucit :

– Alors, c’est bien vrai ? Tu as toi aussi des pouvoirs magiques ?

– Bien sûr, vous aussi, vous aurez les mêmes pouvoirs de fées, quand vous aurez pris un bon bain moussant et quand vous vous serez décrassé les ongles. Vous savez, derrière les sorcières, se cachent souvent des fées…

La vieille sorcière la regarda d’un œil torve.

– Dis-moi… Et que sais-tu faire d’autre ?

Et Propretta, d’un coup de baguette magique, fit apparaître une baignoire en or massif avec des robinets en argent, un carrosse, une paire de pantoufles de vair (en s’inspirant de Cendrillon), une série de robes couleur de lune, de ciel, de soleil (en s’inspirant de Peau d’Âne) et elle parvint même, à chaque mot qu’elle disait, à cracher des pierres précieuses.

– Vous verrez, leur dit Propretta. Plus vous vous sentirez propres, eh bien, plus vous serez heureuses, et plus vous ferez de belles choses…

Enfin, elle posa la question à la cantonade :

– Alors… qui veut prendre un bon bain ?

Une petite sorcière leva timidement un doigt crasseux, puis une autre, et encore une autre… Et, les unes après les autres, toutes les sorcières se mirent à plonger dans l’immense baignoire en or massif, remplie de bain moussant et de gel douche.

Et toutes de se récurer ongles, mains, pieds et de se démêler les cheveux… L’opération de décrassage dura trois bonnes semaines… Et puis, un jour, les sorcières furent si propres, si belles, qu’elles se mirent tout doucettement à ressembler à des fées.

– Ah, c’ qu’on est bien, c’ qu’on se sent bien ! C’ qu’on a la peau douce ! dirent-elles. C’est quoi, ton parfum ? Qu’est-ce que tu sens bon !

– Et ta crème pour la peau ? Tu as l’air d’avoir vingt ans ! s’exclamait la vieille tante Aglaé.

Elles avaient rudement changé, les sorcières… D’ailleurs, quand on leur montrait des photographies de leur identité passée, avec leurs ongles crasseux et leurs cheveux en bataille, elles se pinçaient le nez et elles rigolaient :

– Non, ça n’est pas possible. C’était dans une autre vie ! C’est pas nous, ça ! disaient-elles.

Toutes devinrent délicieuses, parfumées et gentilles. Car plus elles se sentaient propres, plus elles s’aimaient… Et plus elles aimaient les autres.

C’est vrai, elles ne pouvaient plus transformer une paire de chaussures en baskets pourries, ni une pierre précieuse en caca de chat, ni un caillou en prout d’araignée, mais qui s’en plaignait ? Elles pouvaient, comme toutes les fées, doter de belles qualités les bébés qui naissaient, leur donner des boucles blondes comme de la soie, transformer un horrible crapaud en beau prince et un clochard en richissime roi.

Elles savaient aussi qu’elles devaient se laver tous les jours, brosser leurs dents et leurs cheveux matin et soir, et aussi se shampouiner environ deux fois par semaine. Sinon, elles risquaient de perdre leurs pouvoirs de fées…

Depuis ce jour-là, il y a beaucoup plus de fées que de sorcières sur notre planète. Et le monde s’en porte beaucoup mieux (et sent bien meilleur, d’ailleurs).
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Le blues de la krasse


J’suis la krasse, la krasse, avec un grand K (ca)

Je m’infiltre dedans, dessous, j’ m’infiltre partout !

Sous les ongles, dans les replis du cou

Des enfants grassouillets,

Sur les p’tites dents de lait

Et derrière les genoux.

 

Quand on m’oublie, j’ m’en vais pas,

En catimini,

Bien au contraire,

J’ m’incruste, et j’ fais des p’tits,

De plus en plus p’tits,

De plus en plus laids !

 

Et je me parfume au pourri.

C’est un bonheur de me sentir puer.

Je sens le fromage, le vomi, le beurre rance,

Le vieux salsifis, la semelle suante,

Et la vache qui rit !

J’ suis la krasse, la krasse, avec un grand K (ca)

 

Quand on me voit, on me salue :

“Berk, bouerk, bouahhh ! Pitié !”

“Quelle horreur !”

“Ça schlingue !”

“Pouaaah !”

J’en rougis jusqu’à la racine

De mes cheveux gras.

Oh, c’ que ça m’ plaît, ces petits mots doux,

Ces paroles d’amoureux,

Surnoms jolis comme tout !

 

Craspek, Craspouille, Pouilleux,

Pestouille, Dégueulberk,

J’en ai des p’tits noms d’amour !

“Tartre”, pour les dents,

“Crotte d’yeux” pour les yeux,

“Bavures” pour la bouche,

“Gras” pour les cheveux,

“Luisance” pour l’oreille.

Et même quand j’ suis par terre,

Cachée sur mon derrière,

En un tas de poussière,

On m’appelle “mouton”,

Alors que j’ suis cochon !

J’ suis la krasse, la krasse,

Avec un grand K (ca). [bis]

 

J’aime qu’on pince le nez quand j’approche,

Parce que quand j’ m’installe longtemps,

Ça pue, ça sent mauvais !

J’ m’infiltre dessous, dedans, partout,

Comme un ver de terre !

Dans les baskets qui suintent,

Et sentent la morue,

Sous les bras du T-shirt,

À l’arrière des oreilles,

Dans le trou des oreilles,

Et entre les orteils.

 

Quand y a un coup d’ savon,

Ça m’ rend toute colère,

Comme un coup d’ torchon.

Faudrait pas m’ le faire trop souvent,

Un peu de savon, un gant et une brosse à ongles,

Du dentifrice et une brosse à dents,

Et voilà que j’ me mettrais à partir pour de bon,

À l’autre bout du monde,

Et fini l’ saucisson !

 

Avec mes ongles noirs,

Mes crottes dans les yeux,

Je fais fuir les amoureux,

Tout proprets, tout chouchous,

Ceux qui s’ font des bisous dans l’ cou !

Moi, j’aime pas les bisous,

J’aime rien que les poux.

Quand j’arrive, on s’enfuit.

Et on s’ dit :

“Berk, pouah, boueurk, horreur !”

Mais bien sûr, si on ne fait rien pour m’enlever,

Je reste là, à puer des pieds,

Le sourire gras sur visage sale,

Et je persiste et signe,

Moi, la krasse avec un grand K (ca).

 

Mon rêve secret ?

Plus de savon, plus de citron,

Rien que du moisi, du pourri,

Des parfums de pied

Et odeurs de pipi !





COTÉ PARENTS

L’hygiène corporelle et le respect de soi


Lui qui adorait barboter dans son bain rechigne maintenant à se passer un gant sur le visage.

Pourquoi boude-t-il le savon ?

Il devient grand, pour lui, bain = bébé !

C’est une manière de s’opposer aux parents, et aux règles en général.

Il est d’un tempérament lunaire, rêveur… C’est une perte de temps.

Il est extrêmement pudique…

 

On lui rappelle les grands principes :


	On se lave non pas pour faire plaisir aux parents, mais pour se débarrasser des microbes « récoltés » pendant la journée (en particulier sur les mains).


	Les enfants sont sensibles à l’environnement et aux microbes.


	La propreté, c’est le signe que l’on respecte l’autre… c’est important pour vivre en groupe. Difficile de copiner avec quelqu’un qui n’est pas propre…


	On se lave parce que c’est agréable. De se coucher dans des draps frais après avoir pris sa douche, ça fait plaisir !




 

On le remotive…


	Ne cherchez pas à le harceler, et à le « tanner » (« Va prendre ta douche ! Tu ne t’es pas lavé ? Tu y vas ? »). Mieux vaut lui laisser le champ libre pour le créneau horaire. C’est une façon de le motiver. Si on est toujours sur son dos, il obéira sans conviction.


	S’il boude toujours l’eau et le savon… mieux vaut sous-entendre les choses. On peut lui dire « Tu en es où de ta toilette ? » plutôt que « Va te laver », qui est déresponsabilisant.


	On peut aussi rédiger un contrat, noir sur blanc. Lavage des mains de retour de l’école, après être allé aux toilettes, avant de manger, après avoir touché des animaux, avant de dormir… Brossage des cheveux matin et soir, shampoing deux fois par semaine, douche entre 17 heures et 21 heures, entretien des ongles une fois par semaine… À afficher dans sa chambre.


	L’hygiène laisse toujours à désirer ? On pratique un brin d’humour : « Tiens, il y avait cours de mécanique aujourd’hui ? » « Je ne savais pas que tu aimais encore la pâte à modeler », etc., en évitant ironie cinglante et humiliation en public…





Quelques phrases clés


	« Tu es grand(e) maintenant, je te fais confiance. »


	« Si tu ne respectes pas le contrat, je serai obligé(e) de vérifier après chaque toilette. »


	« Sentir bon, avoir un joli teint frais, ça aide aussi à se faire des amis. »


	« Tu t’imagines être copain avec quelqu’un qui sent mauvais ? »


	« Pour vivre avec les autres, en société, il faut être propre. »
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Le festin de Pupuce et Minus et du chef Macrobe Ier


C’est la nuit. Benjamin est au lit.

Le soleil s’est couché et la lune sourit. Tout est calme dans le ciel et sur terre. Enfin… tout est calme au-dehors. Dedans, c’est une autre histoire ! Car, dans la deuxième molaire gauche, tout en haut, dans la bouche de Benjamin, ça jacasse, ça jacasse. c’est l’effervescence !

Benjamin à peine endormi, Macrobe, le roi des microbes, a sifflé entre ses dents. Tous les petits microbes ont rappliqué comme des fourmis dans une fourmilière, sagement et joyeusement à la fois. Eh oui, ils ressemblent à des fourmis voraces, ces microbes, jubilant de voir une énorme miette de pain, un petit morceau de gâteau, et de véritables délices dedans, coincés dans les dents.

Ils débarquent en chœur, tous les microbes, en portant piolets, râteaux, couteaux, ciseaux, sur leur dos.

– Allez-y les gars, régalez-vous ! Il y en aura pour tout le monde ! La molaire est à vous ! hurle le chef.

 

C’est la fête pour tous les microbes ! Le grand festin du samedi. Et pour cause : Benjamin a encore oublié de se brosser les dents ce soir. À dire vrai, il n’a pas vraiment oublié, Benjamin. Il a même un tout petit peu menti. Il a dit à sa maman :

– Oui, oui, maman, pas de problème, je me suis bien brossé les dents. Oui, bien sûr, maman, trois minutes.

Et il a même, le coquin, fait couler un petit peu d’eau pour faire le bruit, puis fermé le robinet, tout en continuant à lire son petit livre, pendant que maman s’occupait de Justine, sa petite sœur. Et tout en se disant : “J’en ai tellement assez. Pourquoi faut-il se brosser les dents tous les jours, tous les soirs, tous les matins ? Je suis sûr que ces histoires de microbes dedans, tout ça, c’est des mensonges…”

Hélas, ce ne sont pas des racontars ou des histoires pour faire peur aux enfants. Et ce soir-là, dans la bouche de Benjamin, c’est l’orgie des microbes. La fièvre du samedi soir !

 

– Quand la brosse n’est pas là, les microbes dansent, chantonne Malus.

– Quand le dentifrice existe, les microbes sont au supplice, fredonne le chef Macrobe, qui fait du tam-tam sur la canine droite pour mettre l’ambiance.

– Il est sympa, ce p’tit gars, tout de même, il pense à nous presque tous les soirs ! ricane Pupuce, une bactérie aux longs cils qui raffole des prémolaires. Pour la peine, je vais lui faire un gros gros trou.

Et Minus, son petit frère :

– Regardez ce qu’il nous a laissé !

– Waouh ! Quel festin ! Du Carambar à la fraise ! Du flan au caramel ! Du Nutella ! s’exclame Brutus, un jeunot spécialiste en trous de prémolaires.

Les microbes les plus anciens, eux, se délectent de jambon, cornichon et saucisson dans la canine d’à côté. Mais les microbes sont boulimiques. Ils arrivent avec leurs instruments, ces gourmands piolets, petits crochets, cuillers et couteaux électriques. Et ils piochent, ils crochètent, ils ébrèchent, et ils trouent ! En creusant des débuts de caries.

– Allez-y les gars ! poursuit joyeusement le chef Macrobe Ier. N’oubliez pas que le meilleur reste à venir.

– Le meilleur ?

– Oui, le meilleur, c’est la pulpe, le nerf, c’est l’intérieur de la dent ! Là-bas, c’est tout doux, tout rose.

Alors ils piochent, ils crochètent, ils escaladent d’une dent à une autre, les microbes, jusqu’au moment où, totalement repus, ils s’écroulent sur le dos, dans un dernier rototo. Puis Macrobe arrête son tam-tam et siffle entre ses quenottes. Zuiffff…

– Allez les gars, le festin est fini, vous avez bien travaillé. Vous en avez fait, du chantier, dans ces dents ! Maintenant il est temps d’aller dormir, c’est l’heure pour les tout petits microbes… Il ne faudrait pas que Benjamin se réveille en ayant mal aux dents. Il irait voir le vilain dentiste soigneur de dents, qui lui donnerait de trop bons conseils et lui prescrirait… du dentifrice !

– Berk ! Berk de Berk ! hurlent les microbes en chœur. Rien qu’à cette idée, on a envie de fuir !

 

– Allez, au lit, les petits gourmands ! crie Maminus, la maman Microbe. Et… n’oubliez pas de vous brosser les dents. Sinon, vous savez que vous aurez de la visite cette nuit.

– Oh non ! pas les micromicromicrobes !

Et Pupuce, Minus, Brutus et les autres sortent leur microbrosse de leur micropoche. Et les microbes brossent leurs quenottes, sagement, tout sagement, avant de choisir un petit lit dans une des dents de Benjamin – canine, prémolaire, molaire, incisive, tout ce qu’on veut – et d’y creuser leur petit nid pour la nuit.

 

Benjamin, lui aussi, continue de dormir, souriant, se retournant sur son matelas, suçotant son doudou. S’il savait quel raffut il y a dedans ! Les microbes creusent, creusent leur petit lit, ils ronflent, ils caressent leur petit ventre bien rempli, en soupirant :

– Comme nous avons bien mangé ! Pourvu que Benjamin ne se décide pas à se brosser les dents demain !




COTÉ PARENTS

Attention aux dents !



Le constat

Il n’y a pas d’âge pour les premières caries. Les enfants qui boivent du Coca toute la journée, grignotent des bonbons et font l’impasse sur le brossage peuvent développer des caries sur des dents de lait. Ne pensez pas que cela soit anodin ! Les caries sur les dents de lait évoluent beaucoup plus vite que sur les dents définitives. Elles progressent vers l’intérieur et, au moment où la douleur survient, il est déjà tard. Il faut impérativement les faire soigner, car il existe une continuité entre les dents de lait et les dents définitives. Une carie sur dent de lait peut atteindre la pulpe… puis le germe de la dent définitive.




Comment éviter les caries ?

Entre 18 mois et 2 ans, il faut leur brosser les dents tous les jours, avec une microbrosse à dents (en pharmacie). À partir de 2 ans et demi, l’enfant peut commencer à le faire lui-même. Le réflexe est bien plus facile à acquérir quand on a des grands frères et sœurs, que l’on veut imiter à tout prix. Il faut se brosser les dents matin et soir, surtout le soir : la plaque dentaire stagne, la salive ne joue plus son rôle protecteur. C’est la nuit que les caries se forment.


	Évitez le grignotage. Le saccharose contenu dans les friandises (mais aussi dans certaines charcuteries, chips, pastilles pour la gorge…) est hautement cariogène, contrairement aux sucres lents.


	Proscrivez le « syndrome du biberon » – biberon sucré le soir –, qui, certes, réconforte, mais maintient les dents dans un bain acide permanent. Réservez au matin les préparations sucrées toutes faites pour bébés.


	Évitez… de goûter le plat avec la même cuiller que lui. On sait trop peu que la carie est une maladie infectieuse et transmissible. En échangeant la cuiller, on lui transmet aussi ses propres germes.


	Donnez-lui… du fluor. Sel fluoré, eau minérale ou naturelle (0,3 mg de fluor par litre), dentifrice fluoré.







À quel âge l’emmener chez le dentiste ?

Il faut y aller progressivement : à 3 ans, un jour où les parents ont rendez-vous pour eux, ils peuvent amener leur enfant, histoire de découvrir le cabinet, et la tête du dentiste ! Vers 5 ans, l’enfant vient pour lui-même : on l’installe sur le fauteuil, on fait tourner la roulette, on lui montre les outils, on le familiarise avec l’ambiance…
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